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L’Artha-Sastra a été intégralement traduit du sanskrit en anglais pour la première fois par R. Shamasastri sous le titre : Kautilya’s Arthasastra, Bengalore, 1915.

 

La version anglaise qui fait aujourd’hui autorité est celle de R. P. Kangle : The Kautilya Arthasastra1. Cette édition comprend trois volumes : une édition critique avec glossaire, Bombay, 1960 ; une traduction avec notes critiques, Bombay, 1963 (512 pages) et une étude sur le texte, Bombay, 1965.

Gérard Chaliand




À la mémoire de mon ami Bernard Mangin,
avec lequel l’échange d’idées et les discussions
m’ont toujours été précieux.





1. Le livre VII de la présente édition a été traduit de l’anglais par Gérard Chaliand.






Préface inédite


L’Art du politique, consacré à la complexité des relations entre États, aux rapports de force, à la diplomatie sous toutes ses formes, de la duplicité à la coercition, est une œuvre attribuée à un génial penseur indien, Kautilya. Celui-ci précède Machiavel de plus de quinze siècles.

 

Ce bref essai, publié en 1998 aux Éditions du Félin, n’avait bénéficié d’aucune recension et n’avait connu qu’un accueil pour le moins médiocre. La paresse intellectuelle aidant, en France, la pensée indienne, apparemment, se bornait à la spéculation religieuse. On se souvenait d’une indépendance obtenue par l’usage politique de la non-violence, grâce à la figure exemplaire de Gandhi. Longtemps non alignée, l’Inde (bien qu’équipée militairement par l’Union soviétique) s’éveillait lentement au lendemain de la disparition de cette dernière. Mais son rôle dans les relations internationales était surtout déterminé par la rivalité avec son ennemi constitutif : le Pakistan.

 

Je dois à l’ouverture intellectuelle de François Laurent la parution, six ans plus tard, en poche, chez Agora, d’un livre sans succès, mais dont il avait mesuré l’importance. Son initiative n’a pas été récompensée ; une fois encore, l’ouvrage ne fut pas recensé. Le fait que Kautilya est à l’art du politique ce que Sun Zi est à la stratégie n’éveilla l’attention d’aucun média ni d’ailleurs d’aucun universitaire.

 

Peut-être est-il utile de rappeler que L’Art de la guerre, dont la toute première traduction est due au jésuite Amiot à la veille de la Révolution française, fut éclipsé, malgré son originalité, par la guerre « à caractère absolu » de la période napoléonienne. La première traduction anglaise, parue à la veille de la Grande Guerre (Lionel Giles, Oxford, 1910) où l’offensive à outrance était prônée par tous les belligérants, ne rencontra guère plus de succès. Quel enseignement de toute façon pouvait-on tirer d’un obscur auteur chinois dont le pays, depuis la guerre de l’Opium (1840-1842), n’avait connu, face aux Européens, que des défaites ? Un pays où la juridiction des comptoirs maritimes était établie par des concessions dictées par les « Blancs », comme on disait à l’époque.

 

Il a fallu la victoire inattendue de Mao Zedong, en 1949, pour que Sun Zi soit republié, en France d’abord (Sun Tse, L’Art de la guerre, présenté par Lucien Nachin aux Éditions Berger-Levrault, Paris, 1948), puis maintes fois par la suite entre autres en anglais, à partir de 1963. Depuis, le court traité de Sun Zi est non seulement devenu un classique, mais est considéré comme l’ouvrage stratégique majeur de l’Antiquité.

Un phénomène similaire, toutes proportions gardées, pourrait apparaître concernant Kautilya. En effet, aujourd’hui, après une longue période d’hégémonie finalement plutôt médiocre, sur le plan politique, du parti du Congrès, les espoirs de changements dynamiques apportés par l’accession au pouvoir de Narendra Modi (dont j’ai signalé l’importance dès son élection dans Vers un nouvel ordre du monde, avec Michel Jan, Le Seuil, 2013) contribuent à modifier notre perception d’une Inde enfin réémergente. L’Inde a des ambitions, une croissance économique importante, des moyens, des élites, qui contrebalancent ses pesanteurs bureaucratiques et sociologiques avec le désir de mettre fin à la vétusté de ses infrastructures. Et éventuellement de réduire la corruption.

 

Depuis une dizaine d’années, par ailleurs, les États-Unis se sont rapprochés activement d’un allié potentiel capable de contrebalancer (avec le Japon et d’autres États asiatiques) le poids croissant de la Chine. Un poids, qui a obligé Washington à dorénavant axer sa stratégie vers ce qu’elle appelle l’Asie-Pacifique, dont l’Inde est une pièce maîtresse. Cette dernière mène, désormais, une politique étrangère dynamique et affiche des ambitions maritimes.

 

Ne faut-il s’intéresser au passé que si celui-ci paraît avoir une importance pour comprendre le présent et tenter d’imaginer l’avenir ? Ce fut, hier, la leçon de la redécouverte de Sun Zi. Gageons que la troisième édition de l’Artha-Sastra, sous des auspices plus favorables à une Inde renaissante en tant que puissance, va contribuer à faire reconnaître enfin l’importance de Kautilya, ce précurseur de l’art cruel et froid du politique. Il est, en effet, le premier à avoir dégagé, avec réalisme, à travers une analyse rationnelle, la complexité du politique, où l’État, le Prince ou celui qu’il nomme le Conquérant se préoccupe du but essentiel d’accroître ou de conserver, à tout prix, la puissance.



Gérard CHALIAND
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